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Le monde existe-t-il vraiment ? N’est-il qu’un rêve, une projection cinémato-graphique sur le mur de la caverne de Platon ? Il y a certes un doute. Vous
qui me lisez, vous n’êtes peut-être qu’une invention de mon esprit ; à moins
bien sûr que ce soit le contraire, et que ce texte que j’ai l’impression d’écrire le
soit en fait pas un autre qui s’imagine que j’existe… En somme, on peut douter
de tout, par exemple du changement climatique, comme l’a fait récemment une
personnalité éminente.
Tout scientifique essayant de comprendre les phénomènes naturels se doit de
douter. Les explications physiques, les constructions phénoménologiques, les
observations elles-mêmes, doivent toujours être examinées avec un esprit cri-
tique. Mais, en combinant expérience et logique, on aboutit, bien souvent, à des
notions à peu près unanimement admises. Ainsi, tout le monde, ou presque,
s’accorde sur la thèse de la Terre sphérique tournant autour du Soleil. Presque.
Car il y a toujours des tenants de la Terre plate. Bien sûr, le fait que, depuis les
voyages dans l’espace, on ait pu photographier la Terre sphé-
rique rend cette position plus difficile à soutenir, mais s’il y avait
une gigantesque machination ?
On peut donc douter aussi du changement climatique enclen-
ché par l’effet de serre. Mais c’est difficile. Toutes les investiga-
tions concordent. Les calculs les plus primaires sur les effets de
rayonnement concluent à ce changement. Des numériciens
méfiants ont crié gare aux rétroactions négatives qui pourraient
inverser cet effet. Raté. S’ils produisent, grâce à leurs modèles
sophistiqués, des chiffres différents des conclusions purement
radiatives, ils les confirment, non seulement qualitativement, mais
aussi dans leur ordre de grandeur. Et surtout les mesures consta-
tent que le processus de réchauffement est déjà en marche.
Alors, on peut certes douter, mais ce doute ne s’appuie que sur
une méfiance de principe ou sur la conviction que tous les spé-
cialistes sont de fieffés incapables.
Le doute, dans certains cas, peut être moteur. En l’occurrence, il
est immobiliste. À quoi sert-il de douter du changement clima-
tique ? Certainement pas à refuser d’agir sur les émissions de gaz
à effet de serre. Il faudrait pour cela être sûr de la fausseté de ces prévisions, et
non pas seulement douter. Les conséquences éventuelles sont trop graves pour
ne pas appliquer le principe de précaution.
La Météorologie à un  rôle à jouer dans la diffusion objective des informations les
plus récentes sur la question, et elle y contribue dans ce numéro. Un court
résumé du document annuel de l’OMM sur le climat mondial fait partie de
notre rubrique « Échos ». Barbara Delmonte, prix André Prud’homme 2005,
donne une perspective historique en analysant les fluctuations du climat tout au
long de l’ère quaternaire. Jean-Louis Dufresne (avec nombre de ses collègues)
fait le point de la campagne de modélisation organisée par le Groupe intergou-
vernemental d’experts sur le climat (Giec), dont les résultats seront publiés en
2007 et sur lesquels nous reviendrons. À cette occasion, il nous fait un rapide
historique des réflexions sur le sujet, qui ont commencé il y a plus de cent ans !
C’est donc une œuvre de longue haleine et La Météorologie est bien décidée à y
participer pleinement.
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